



EXPOSE JUSTIFICATIF 

POUR le Sieur Reveilion, Entrepreneur de la Manufacture 
Royale Je Papiers peints , Tauxbourg Saint- Antoine. 



J 'ictus ceci du fond d'une retraite , qui croît le fcul afyle 
que je pu fie trouver contre les fureurs d'une multitude acharnée 
contre moi. 

Je n'ai dans cette retraite pour confolation , que la compagnie 
de deux ou trois amis , qui tremblent encore que leurs artiduttes 
ne me trahifiênr. 

Ma femme , fugitive Se errante , obligée de cacher un nom qui 
lui efl: cher , n'a d'autre afyk quccclui'quc lui a offert un Pallcur 
vénérable. 



Profcrîts enfin tous les deux, en butte à la haine la plus cruelle 
& la plus injurte, nous ignorons l'un ôV l'autre la deftinée qui 
nous attend. 

Un nouvel objet de douleur fe joignoit à mes maux : trois 



, 



«cnt cinquante Ouvriers que ma Manufacture fait vivre , près Je 
manquer de pain , ainfi que leurs enfans & leurs femmes , me 
dechiroient le cœ^r : leurs cris fout parvenus jufqu'à moi ; j'ai 
oublié un muant mes malheurs , lk je n'ai fougé qu'à ceux. 
qui les menaçoient. J'ai pris, grâces aux fecorrs de mes amis T 
les précautions néceffaires pour faire continuer les travaux des 
attcliera. 

Libre à préfènt de m'ocaiper de moi , je vais travailler à ma 
juflification ; quand j'aurai fatisfaic à la voix de l'honneur , iî 
fera temps encore de recueillir les débris de ma fortune. 

Des ennemis cruels ( j'ignore qui ce peut être ) ont olé me peindre 
au Pcr^îe ci' m me un homme barbare , qui évaluois au prix le pkik 
vil les fueurs des malheureux. 

Moi, qui ai commence par vivre d'à travail de mes mains f Moi r 
qui fais par ma propre expérience , quand mon cœur ne me lap- 
idroit pas, combien le pauvre a de droits à la bienveillance! 
Moi enfin , qui me fouviens & qui me fuis toujours fait honneur 
d'avoir été Ouvrier ce Journalier , c'elt moi qu'on accule d'avoir 
taxé ks Ouvriers 8c les Journaliers a QUINZE sou S par jour! 

Jamais la calomnie n'a été plus injufte , & jamais clic ne ma 
paru plus cruelle ! Un mot , ce me icmblc , luffituit pour me 
(unifier. 

De tous les Ouvriers qui travaillent dans mes attefiers , fa plupart 
gagnent 30, 3 s; cV 40 fous par jour, pluficurs en ont 50 ; les. 
moindres en reçoivent 15. Comment donc aurois-je fixé à I y 
fous le lalairc des Ouvriers fi)? Mais la fureur ne raifonne pas, 
& la calomnie paye d'audace. 

(l,Il a paru , me dit . on , un Ecrit où l'on fuppofc , pour m'cicufer 
dans l'efprit Au Peuple, que j'ai dit un mot qui a pu être la caufe de fon erreur; 
le Ton m'y prête cerc plirafc que " ja tâcherai f[ac les Ouvriers pu flent vivre avec 
a <iuir,zc tous par joui ». 

Je luis frès-recocnoiiTant du lèlc qui a dicte 1 cc> Ecrit, & je le fuis plus 
«Mo;c di la. di'uiaxtltc des honnêtes Citoyens que l'on y npnim* , & qui le 
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An refte , je le fens , ce n'eft pas une fin-pic dénégation qui peut 
convaincre ; & quand les gens refléchis qui von. Iront bien nie 
lire , auraient la bonté de nie croire , je ne perfuadérofs pas I- 1 
chiffe de Citoyens qu'on a prévenue contre moi. Je ne vois guère 
que le précis exact, (crapuleux, de nu conduite dans mon commerce, 
oui puifle me jtiftifier ; je vais donc le préfenter au Public i (ans 
doute îl voudra bien me pardonner ces détails perfcnnels ; nia 
fituation eft mon exeufe : s'il cil permis de parler de foi , c'eft 
quand on clt malheureux & irréprochable : les ames fenfiblc* 
snitéreflént toujours à L'innocent calomnié. 

Il y a précifement quarante huit ans que j'ai commence a tra- 
vailler, comme Ouvrier, chez un Papetier. 

Après trois ans d'appreotiflàge , je me trouvai , pendant 
plufieurs jours , fins pain , fans ajyle } tk prcfquc ; 
vhemax. J'étois dans l'état de dcfcfpoir qui cft la fuite d'une 
situation li horrible; je periflbis enfin de douleur & d'inanition. 
Un de mes amis, /ils d'un Menuifier, me rencontra; il manquent 
d'argent, mais il avoir fur lui un outil de fon métier , qu'il vendit 
pour m'avoir du pain. 

Ah! l'homme qui .1 fi bien connu le malheur, oublie -t- il 
donc (î aifement les malheureux ï 

Il s'agifloit d'avoir de l'ouvrage : l'état de délabrement où je me 
tronvois, n'étoit pas propre à infpircr de la confiance. Le Marchand 
chez qui l'on nie préfenta , me repoufla d'abord ; il voulut bien 
enfuite me permettre de relier chez lui pendant quelques jours 11 
s'appercat alors que la misère ne fuppofe pas toujours l'incon- 



font dévoués pour appaifer la mu'iîimdc ; nu : s je n'ai pas rm'inc tenu le propo* 
qu'on die avoir donne lieu à la méprife du Peuple \ & il c(t facile de voir 
que je n'ai pas pu le tenir ; car il ne dépend pas d'un particulier , ni même 
de l'AdminiiVraiion , de faire vivre un Ouvrier avec quinze fous pat jour ; une téduc- 
aon û confidérable dans le ptii des demies, qc dépend de perfonne. 

Ai 
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duïte. Il me garda s ii s'attacha à moi , &: je profitai de fes teenns. 

En 175 1 je ne gagnois encore que quarante écus par an 5 mes 
économies, quand je quittai le Marchand qui ni'avoit recueilli, con- 
lîltoicnt en dix-huit francs. 

Rendu à moi même, je préférai de travailler pour mon compte; 
j'avois Je l'activité & un goût naturel pour les fpéculations. Les 
premières que je fis ne pouvaient pas être importantes, mais le 
fnecès m'en rut bien doux , &: j'aime à me le rappeler : l'une me 
valut Ea première montré d'argent que j'aye portée, & l'autre les pre- 
miers cent écus que j'aye poiiédés. 

C'eit ainfi que j'ai commencé. 

Bientôt une conduite régulière , Se la forte d'intelligence qu'on 
me [iippofoit , nie procurèrent l'événement Se plus heureux de ma 
vie. J'obtins le cœur 6c la main de la femme a laquelle j'ai le 
bonheur d'appartenir , &; dont la pollcHïon a été ma plus pré- 
cieufe fortune dans la profpcrité , comme elle tait ma plus douce 
coiilolation dans mon malheur. 

C'cfl à la fuite de ce mariage , que j'ai commencé le commerce 
de Papeterie. De l'économie , de l'activité , de l'exactitude, voilà 
les premiers & prclque les fculs moyens que j'employai. 

En 1 760 on commença à fabriquer , dans Paris , les papiers 
veloutés- J'en vendis d'abord; j'en voulus fabriquer cnhjitc. J'avois 
deux concurrens qui tenoient leur prix très haut -, je donnai mes 
papiers à moitié moins ■■> & , par les foins extrêmes que j'apportai à 
U fabrication , j'en fis de très (iipéneurs. 

J'avois dix à douze Ouvriers ; mon local n'en comportait pas da- 
vantage; mais les demandes qui le multiplioient en cx^geoient le 
double ; je louai alors , dans la vaite maifon que j'occupe , un em- 
placement afïcz confidérable ; j'y eus fucccllivcnicut 40 , 50, 60 àc 
|ufqt:'à 80 Ouvriers. 
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Je profpérois , j'érois cftiiiK , j ctois conteur ; mes Om . rs 
l'etoient aufli > ils m'aimoient : je me trouvais heureux. 

Mais je n'a vois pas longe aux tracafleries de la jaloufic & an 
defporifme des Communautés. Je ne tardai pas à en éprouver l'a- 
nimofité ou l'humeur. Plufieurs corps prétendirent, tour- à-tour, quej en- 
vahiflbis leurs droits , & îllc trouvoit toujours que, foitune .parue de 
ma manufacture , toit une autre , étoit une ulunxuion ; le 
moindre outil que j'imaginois ou que j'employois, n'étoit plus à m iï 
c'étoit l'outil d'une Communauté ; la moindre idée que ,;i , 

étoît un vol fait aux Imprimeurs , aux , Graveurs aux TapiJJîers j 
cVc. &c. 

Des Magiftrats & des Admimftratcurs , également éclairés , nie 
débarralTcreut de ces entraves ; je continuai à perfectionner mes 
ouvrages; & aidé par le zèle &: l'attachement de mes Ouvr,-- , 
je parvins à obtenir de nouveaux fucecs. 

C'cft vers cette époque que j'achetai la maifon que j'habite, & 
qui depuis. , . . 

Mais alors elle me préfentoit la pcrfpctlivc la plus flat- 
teufe. Un terretn de cinq arpens m'offrait un emplacement pro- 
pre pour les atteliers immenics que je projetois. J'y voyois d'avance 
un peuple d'ouvriers occupés, nourris par moi , & fécondant mes 
travaux; je me complaifois dans cette idée, & je fongeois qu'en 
travaillant à ma fortune > je procurois du pain à deux cents 
familles. 

Pour me dévouer cxclufivcmcnt à cette manufacture , devenue 
l'objet chéri de mon ambition , je facrifiai un commerce de Pape- 
terie que j'avois dans Paris, & qui me rapportoic 15a 30,00c liv. 
de rente. 

Je fis prélent de ce commerce à deux Ouvriers qui étoient avec 
moi depuis long-temps , &: auxquels je connoùTois de la conduite 
& de l'intelligence : car j'ai toujours chéri & récompenfé en eux la 
fageilè &: le mérite. 

Il manquoit cependant quelque choie à ma fatishtclion. 
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Je ne trouvois pas, dans le papier qui fe faifoît alors, les qualités 
que je defirois pour la fabrication de mes papiers peines. Je fus 
qu'il y avoir une Papeterie à Courtalin , prè> de Farmontier , qui 
appartenoit à une veuve, mère-de-famillc , pleine d'activité &: d'in- 
tcliigencc, nuis qui manquoit de moyens pécuniaires. J'achetai 
cette Papeterie. J'eus le bonheur en même temps d'être utile à 
l'ancienne propriétaire. Elle étoit très embarraflee dans lès affaires ; 
je me chargeai Je les finir; j'y parvins à force de patience 6V de 
démarches. Je lis enfuite voyager les enfans à mes frais pour les 
inftruire dans l'art de la Papeterie. Alors la manufacture de Courta- 
lin reprit vigueur & devint une des meilleures du Royaume. J'y fi- 
briquai des papiers félin, à l'imitation des Axiglois. Cet heureux 
effài nie valut l'honneur du prix inltitué par M. Neckcr pour Y en- 
couragement des Arts utiles. 

Ce prix m'etoit d'autant plus agréable, qu'il fut allez public 
dans le temps que je ne l'avois pas demandé , ni pcrfonr.c 
pour moi. 

Je lus avec tranfport , &■ j'ai relu bien fouvent depuis , ces 
mots ci , gravés fur l'exergue de la médaille : 

Arùs & lndujhi& pramium datutn Jojnnï-B.iftiJ?*. Réveille n ,, 

Hélas! cette même médaille , ce prix fi flatteur de mes travaux, 
il m'a été volé dans mon defaftre. Il y a voit à côté 500 louis 
d'or , qui m'ont été volés auffi. Ah ! je le dis du fond de mon 
cœur , j'euflè ptd regretté cette fournie , li ma médaille m'etoit 
reliée. 

Enflammé par ce titre de gloire , je me flattai d'arracher 
bientôt aux Eollandois le commerce de leurs papiers, comme j'avois 
enlevé aux Angloïs celui des papiers peints. 

Je me fis cependant un devoir de rendre cette Papeterie dans 
l'état brillant où elle étoit , à la mère-de-famille eltiniable qui en 
étoit d'abord propriétaire ; mais je lui demandai , &: elle m'ac- 
corda la permilîion d'y confervet une lortc d'inlpeclion ; j'y 
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laiflai mes fonds. J'ai veille depuis fur cet ctabîiflement qui m croie 
cher i 6V une idée qui me le rend plus cher encore , c 'cil que 
j'y nourris tous les jotirs quarante familles d'O^rJcts. 

Plus libre cependant de me livrer a ma Manufacture de ['.iris, 
je lui donnai un nouvel cllôr. 

Sans avoir une connoillànce approfondie des arts , fans être ni Dcfii- 
natcu-r , ni Graveur , ni Chymifte , je formai bien réellement des 
Chymiit.cs, des Deillnarcurs & des Graveurs ; c'cit-à-dire, je les 
engageai par mes obier varions , à appliquer leurs talens à la 
perfection de ma Manufacture, 

Mes nouveaux fuccés excitèrent cnccrc la jaloufie. Un Règlement 
parut , qui étoit deitruetcur de l'induftrk , tk," qui me faifoit à 
moi fur- tout un tort irréparable, tes MagifUars lurent bientôt 
défabufés ; ils curent la bonté de viiîtcr ma Manufacture. le 
Règlement fut fupprimé. 

De mon coté , pour me mettre une bonne fois à l'abri des 
persécutions j j'obtins , pour mon établiilcmcnt , le titre de Aftiri^- 
friture Royale. 

C'eft alors que j'ai vraiment goûté le bonheur ; j'ai (oui de 
cette fuisfaction inexprimable, qu'éprouve un homme honnête» 
laborieux , qui s'eft créé lui-même , qui n'clt pas infèrlib'e à 
l'efpèce de gloire dont font accompagnés les travaux utiles , qui 
fnr-tout voit autour de lui une foule de les iemblables , dont il 
eft le Bienfaiteur , qu'il fauve, par le travail, des dangers de l'oili- 
veté , cV qu'il garantit de l'indigence par les fruits du travail. 

Plus de 300 Ouvriers ( l ) font journellement dans mes attclicrs, 
cV reçoivent , comme je l'ai obfervé , un ialaire plus ou moins 
confîdcrable. 

J'en ai de quatre clafïes. 

La première cft celle des DeJJinateitrs c\: des Graveurs , qui 
font plutôt , (ans doute , mes collaborateurs que mes gagiftes. 
ils gagnent de 50 à 100 lous par jour. 



I*) Les autres font ocaipts en Ville- 
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La féconde claflc , compofée des Imprimeurs , des Fonceurs , 
Mcnuïfitrs ê reçoit depuis >j jufqu'à 50 fous. Quelques-uns, 
mais tres peu , n'ont que zj fous. 

La troiiïcme claflc confifte dans les Porteurs , Broyeurs j Embal- 

•» , Balayeurs , qui gagnent de 15 à 30 fols. 

La quatrième claflc , ce font les enfans depuis 1 î ans jufqu'à 
15. Car j'ai voulu m 'arranger gour tirer aufli parti de leurs fer- 
vices, & eue utile par-là à leurs pères & mères. Ils gagnent S, 
ïo, 11 & ] s; Ions. 

Chacune de ces clalVes a encore des gratifications annuelles, 
réglées fur le falaire des Ouvriers , &r proportionnées à leur zèle. 

Enfin les ['cintres forment une dalle féparéc qui travaille par 
pièce , Se qui peut gagner de (i i 9 liv. par pur. 

il c't encore une autre cfpcce d'Ouvriers f qui font les Coleurs; il 
y a tr< is ( hefs dans cette Claflc, qui chacun occupent dans Paris 
huit à dix Ouvriers par jour, Se ces Ouvriers gagnent 40, jo f. , 
6e quelquefois } liv. 

l T n Artiflc très-ditïinguc a bien voulu s'acracher à ma Manufac- 
ture, cV recevoir annuellement, pour prix de lès talcns, io,ooo liv. 
d'honoraires , indépendamment d'autres avantages : j'occupe 
en outre un Dcflinatcur qui a 3000 liv. avec le logement ; un 
autre qui a 1000 liv. & trois autres qui ont chacun izooliv.de 
fixe, fans les gratifications; enfin , fur cinq commis, j'en ai dont les 
appointemens fontde cent louis. 

En vin mot, en prix de main-d'œuvre , je paye tons les ans 
200, oco liv. au moins. 

J'ai fu établir dans la claflè des Ouvriers , le meilleur ordre Se 
la difeiplinc la plus exaéte, fans que leur attachement pour moi en 
ait diminue. 11 ne le pafle parmi eux aucun fcandale; point de que- 
relles, point d'indécence, point d'inconduite. 

Quant aux enfans , j'ai foin qu'il leur refte aflez de temps pour 
aflîflcr aux inflxuclions religicufcs de leur âge. 

De me me auflî , je permets aux Ouvriers proteftans de travailler 
les jours de fêtes- 
Chaque Ouvrier chez moi , cft iûr de fon avancement 

ne 
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en proportion de 'ion intelligence & de fou zèle ; anflï la plupart 
vici'liiicnt- jls dans mes atteliers ; ils favent que je m'empreflè, 
quand ils fc font attaches à moi, de les fècourir dans leurs in- 
oniïÎLC, , èv de les aider dans leurs befbinj. 

Je crois leur en avoir donné, l'hiver dernier , une preuve qu'ils 
n'oublieront point. Pendant une partie des froids, les travaux des 
atteliers (ùpérrieurs furent fufpendus. Je gardai tocs Us Ouvriers 
fins exception ; je leur payai leurs journées le même prix qu'auparavant} 
j'ulai des précautions les plus mmuueules pour qu'aucun d'eux ne 
fouffrît des rigueurs de la faifon. 

Je ne veux point, au relie, qu'on me fâche gré de cette con- 
duire; je (aïs que le Public a la bonté de la citer comme un acte 
de bienraifance; je la regarde, moi, comme un acte de devoir, Se 
je me feroîs cru très coupable d'agir différemment. 

Mais devois je m'attend rc que trois mois après, le peuple 
teroit comme un homme féroce & inlènfîble aux misères du pauvreï 
Devois -je m'attendre qu'il reeueilleroit avec tant d'agité les 
calomnies répandues fur mon compte, par des ennemis médians & 
vindicatifs ? que l'ami, le père des Ouvriers , (croit traité comme leur 
plus barbare ennemi? & que le propriétaire de cette Manufacture, 
où tant d'Ouvriers trouvent leur fubfiftance, feroit fubitement en 
butte a la haine Se aux fureurs de quatre nulle Ouvriers, 

Les- miens font innocens ; ah! je me hâte de le dire, ils me 
connoiflent trop bien, ils (ont trop honnêtes ( 1}, & ils me font 
trop attachés ! Que ne leur eût-il été poilible de me défendre ! La 
maifon qui faifoit mes délices, ne préfenteroit pas aujourd'hui 
le fberftacle affreux de la défolarion. Mais que pouvoient-ils , fans 
arir.es, contre une multitude armée, ivre ckturiculcJ 

Au refte, je le dis bien fincèrement, je n'en veux point au Peuple, 
malgré les maux qu'il m'a faits ; il a été entraîné : mais combien 



(t) Un île mes Oaviiers a trouva , dans les débris du pillage, quatre billets de 
la Caifle d'E'comptc, dort trois Ac 1000 liv, chacun, & un de iqo liv, ; i! les 
a remis auiïi-rôi à la perfonne chargée de ma cni/Tï. 

Un autre a trouvé aufll de l'argent épart, & l'a remis de motte. 

Le premier de ces Ouvriers fc nomme Rohurd, & l'autre Page, cat il t/f julfe 
qu'ils fuie ut connus. 

B 
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font criminels c\* pu ni (labiés les gens qui l'ont porté à ces affreux excès ! 
Encore une lois! j'ignore, ou je ne puis pas dire précifernent 
quelle bouche impure a fouffié la rage dans le cœur de tous ces 
x \ mais je lais qu'un a ourdi avec artifice les calomnies 
qui les ont égarés; je fais qu'on Ici a échauffes graduellement 5 
je fais qu'on à été nie dépeindre par-tout à eu* connue l'ami 
de la Nobleflc ; je Lus qu'on m'a fùpp le auprès d'eux l'ami mon du 
Cordon de Saint -M , hel ; je lais qu ou leur a diftribué de 1 argent; 
je fais qu'on a fini par leur dire que je voulois que les Ouvriers ne 
gagnafTènt que qc/ixzz sous par j •. 

L'effet n'a cjuc trop bien répondu à l'attente des calomniateurs. 

En un inftant, mon nom eu; voué à l'exécration publique; il 
cff. répété avec horreur dans tout le quartier que j'habite; il re- 
dans Paris, avec les épithetes les plus injurieufes ; le 
Peuple me met au rang des plus infâmes fcélérats; il vient chez 
moi p^ir me déchirer. Honoré alors de la fonction A'hlecteur , 
j'étois à l'Archevêché : j'échappe à ces furieux; mais ils le vengent 
d'abord lur l'effigie dérilbire qu'ils imaginent pour me déGgner : 
ils la décorent du même Cordon qu'on leur a dit que j'ambirionnois : 
ils le fufpendent à un monument d'infamie qu'ils portent en triomphe 
dans une partie de Paris. Us viennent lanÂi-tôt pour dévafter &: 
brûler ma tnaifon ; ils l'annoncent hautement. La pre/ènee de la 
garde les intimide ; ils difent que le lendemain ils reviendront armés: 
il tiennent parole , oJ à midi ils rcparoiiicnt. 

En vain une garde nombreufe eft appelée pour me défendre, En fa 
préfence même ils enfoncent mes portes , ils le répandent dans mes 
jardins, & il-, fe livrent alors à m\ excès de rage qu'il clt impoffible de 
concevoir. Ils allument trois feux difïerens, dans refquelsils jettent 
fucceffivement mes effets les plus précieux, 6v enfuite tous mes 
meubles , (ans en excepter un , mes provisions même fi), mon linge", 
mes voitures y mes regiftres - . 

N'ayant plus rien à brûler, ils fc icttent fur les décorations intérieures 

de mes appartenons : ils brifent toutes les portes, toutes les boiferics, 

.-■* — — ' :| ■ **■ ' — - ■ "^ ' — -* 

(1) Jufqu'aux volailles que je nourriifois. 

Hou un tjui a iti lauvé , tous ceux quej'avois depuis ;o ans ont été brûlés. 
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tous les chaflîs des fenêtres ; ils mettent en morceaux ou plutôt en 
pouffière toutes mes glaces s ils enlèvent les chambranles de 
marbre, de toutes les cheminées, &: les brifent auffi-, ils arra- 
chent même jusqu'à* des rampes de fer; enfin, joignant la baflêflè 
à l.i fureur, il> m'emportent une grande partie de mon argent. 

Et pour comble de malheur , ils commettent les mêmes excès 
chez mon locataire & mon ami, le fieur de la Chaume (i). 

En un mot , on m'aflùrc que le fpeâacle de cette dévallation 
peut feul en donner l'idée. 

Cet accès de rage a duré pendant près de deux heures ; alors 
Icï^ troupes qu'ils avoient eux-mêmes la hardiciïc d'attaquer, ont 
tiré fur ces furieux , & ils (c font diflïpés. 

Ainfi , fous le prétexte d'un propos que je n'ai ni tenu ni pu 
tenir , j'ai été en un infant écràfé d'infortunes. 

Une perte immenfe (z), une maifon dont je faifois mes délices, 

(ijLes effets de ceux de mes commis qui logent chez moi j ceux même de mes 
domeftiques : rien n'a été eicep;é. 

(i) Il m'en; encore tmpoflible dévaluer ciatlcmciit ce:te perte , d'après les apperçus 
qu'on me donne; voici au refte le tableau qu'en m'en a fait paiTcr: 
J'ai perdu : 

Ma Médaille d'or. 
Cinq cents louis en or. 
Beaucoup d'argent comptant. 
De l'argenterie. 
Tous mes titres de propriété. 
7 à 8,000 lïv. de billets. 

m à 11,000 liv. de deffins piecieui Se d'ertampes cBoifics. 
Quinze mille francs de glace. 
Cinquante mille francs de meubles. 

Quarante mille francs, dont îo.ooo liv. environ en papiers de | a 
Manufaftuic de Coaralin, & P l us de ro.coo liv. en rouUaux de 
mesmag^ns,en carmin, ta papiers peints, tcc. 
J'ai eu outre four co à to.ooo liv. de réparations à faire ; & 6 
je voulois rétablit ma maifon daus l'état où elle cioir , j'en 
aurois pour cinquante raille éeus. 



Il 

& qui nrcfcntc pur- tout l'imayc de la défolauon , mon t. 
ébranlé, nia Manufacture détruite } peut-être, faute des capi- 
taux nçcéflàires pour la loutcnir , mais fur-tout ( & c'en; ce coup 
qui m'accable ) s mon nom qui a été voué à l'infamie , mon nom 
qui cil abhoré parmi la claiie du Peuple la plus chère à mon cœur ; 
fuites horribles de la calomnie répandue contre moi. Ah! 
ennemis barbares! qui que vous foyez, vous devez être farisfaits! 

Et cependant , quels font mes torts > On vient de le voir > 
je n'ai jamais nui à pcrlbmic , même aux médians. J'ai quelquefois 
fait des ingrats , mais jamais des malheureux. 

Signé j Réveillon. 




